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LETTRE 

DE  M.  DE  BRIENNE, 

Archevêque  de  Sens, 

Aux  Évêques  fes  Confrères^  députés  à 
^ VAffemblée  Nationale. 

JVÏes  chers  Confrères, 

Je  prévis  bien,  fans  être  prophète, 
que  fr  l’on  ' m’élevoit  une‘  fois  à la  place 
de  Miniftre",  la  France  feroit  boulever- 
fée  ; car , bien  loin  d’avoir  ces  fentimens 
de  droiture,  d’humanité  fi  néceflàires  à 
un  homme  qui  partage  l’autorité  avec 
le  Souverain , je  manquois  même  de  ces 
qualités  qui  diftinguent  l’homme  de 
la  brute  : m’inquiétant  fort  peu  de  la 
religion  & de  l’honneur,  je  ne  vifois 
qu’à  m’enrichir  aux  dépens  de  l’Etat, 
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qu’à  devenir  un  célébré  tyran.  Dès  mon 
entrée  dans  le  Miniftere,  je  donnai  des 
preuves  de  mes  difpofitions  à tout  fa- 
crifier  à mes  • intérêts.  Peu  efïrayé  des 
menaces  puériles,  que  des  Canons  plus 
puériles  encore  , ■ font , dans  mille  en- 
droits , contre  la  pluralité  des  bénéfices, 
j’elis  très -grand  foin  d’accumuler  fur  ma 
tête  les  meilleurs  de  la  France.  Je  qui t- 
tois  un  Archevêché  que  j’avois  perdu 
de  dettes  -,  pour  pafîèr  *à  un:  autre , que 
j’étois  bien  réfolu  dé^  ruiner  ;de  même. 
Lorfqu’il:  vaquoit  une  bonne  Abbaye, 
j’évitois  aux  autres  Ja'  peiné  ,de:  la  de- 
mander; tous  les  noms,  écrits  fur  la 
feuille  des  bénéfices  reftoient  dans  l’ou- 
bli; l’on  n’entendoit  parler  que  du  mien. 
Que  l’on  plaigne'  tant  .que  l’on  voudra 
les  .efclaves:  de  l’ambition  ; li.  elle  m’a 
rendu  courtifan.-plus.  affidu , plusi  ram- 
pant; li.elle:m’a  conduit  :par  des  fentiers 
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tortueux  & difficiles , J’ai  été , mes  chers 
Confrères , raifonnàblement  dédommagé 
de  mes  peines , par  un  revenu  de  fept  à 
huit  cents  mille  livres.  Un  Militaire  fa- 
crifiefon  repos,  court  perdre  un  bras  ou 
une  jambe,  dans  l’efpérance  de  décorer 
les  triftes  relies  de  fon  individu  d’une 
croix  de  Saint-Louis  ; & un  Prélat  Mi- 
nillre,  fans  rifquer  de  rien  perdre  de  fon 
phyfique  , amaflè  d’immenfes  richelïès. 
D’après  la  définition  qu’un  Auteur  donne 
jd’un  Cardinal,  j’avois  mille  droits  pour 
prétendfe  à cette  dignité.  Cardinal,  dit 
Pafquin , ou-  quelqu’autre , ell  animal  ru- 
hruni  omnium,  beneficïorum  vorax,  ù.  om^ 
niuin  malorum  capax.  Lorfque  je  me  vis 
en  état  de  le  difputer  aux  Princes,  & 
par  le  luxe,  & par  la  magnificence,  j’ef- 
Payai  de  le  difputer.par  le.defpotifme  aux 
plus  grands  fcélérats-dont  l’hilloire  falîè 
mention.  Sans  me  connoître  beaucoup 
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en  politique , je  vis , dès  mon  entrée  dans 
le  Miniftere,  que  fi  jamais  Ton  fongeoit 
à'  payer  les  dettes  de  l’Etat , il  ne  refte- 
roit  plus  rien  à mon  avidité  j & bien  loin 
de  débuter  auffi  gauchement,  je  pris  les 
moyens  d’en  faire  de  nouvelles. 

Tant  d’injuftes  impofitions , dont  le 
peuple  étoit  déjà  accablé , furent  peu  ca- 
pables de  m’infpirer  des  fentimens  d’hu- 
manité j les  plaintes  des  malheureux  ne 
me  touchoient  pas  plus  que  les  cris  d’un 
homme  qu’on  aflàffine  ne  touchent  le 
meurtrier  qui  le  frappe.  - 

Je  fis  exiler  le  Parlement,  qui  refufa 
d’enregiftrer  les  nouveaux  impôts  qui 
dévoient  achever  la  ruine  de  la  France. 
Je  méditai  une  banqueroute  générale, 
pour  débarralTèr  l’Etat  d’une  foule  d’im- 
portuns rentiers  : mais  , hélas  ! qu’efl-ce 
que  le  plaifir  d’étre  méchant , quand  on 
i’ef!:  fans  fruit  > Moi  qui  n’ai  jamais  trop 
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penfé  à la  Providence , j’en  ai  du  moins 
foupçonné  une  dans  le  renverfement  de 
mes  projets  : j’avois  fi  bien  pris  mes  me- 
fures  pour  faire  brouter  l’homme  comme 
la  brute , qu’il  n’y  a abfolument  que  quel- 
que Etre  fupérieur  qui  ait  pu  mettre  des 
bornes  à ma  méchanceté.  V oyant  enfin , 
mes  chers  Confrères , que  je  ne  pouvois 
perdre  la  France,  & que  je  me  perdrois 
infailliblement  moi-même  , je  la  quittai 
avec  cette  feule  confolation,  que  j’y  allu- 
mai un  feu  qui  ne  fera  pas  fi-tôt  éteint. 
J’apprends  avec  pkifir,  par  mes  corref- 
pondances,  que  ceux  qui  cherchent  à ré- 
parer le  mal  que  j’ai  fait , ne  font  que 
l’accroître  ; l’on  n’a  chaffé  quelques  mau- 
vais Miniftres , que  pour  mettre  à leur 
place  douze  cents  hommes , que  l’Etran- 
ger impartial  ne  juge  pas  plus  ayanta- 
geufement  qu’il  ne  nous  a jugés  nous- 
mêmes,  Au  lieu  de  quelques  voleurs  que 
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nous  étions  ^ il  y en  a aujourd’hui  des 
inilliers  ; car  il  en  eft  tels  qui  fe  difent 
les  peres  de  la  Patrie , qui  en  font , comme 
moi  ÿ les  tyrans.  L’hiftoirequi  tranfmettra 
à la  poftérité  les  noms  de  ceux  qui  auront 
joué  un  rôle  dans  la  révolution  , n’épar- 
gnera pas  plus  Mirabeau  , Robefpierre  , 
que  Brienne  j mais  ce  n’eft  point  là  ce 
qui  me  chagrine  ; peu  m’importe  que 
nos  neveux  me  maudilïènt;  je  voudrois 
laillèr  après  moi  un  nom  auffi  odieux  que 
celui  de  Catilina  , & avoir  commis  fes 
forfaits  : mais  ^hélas  ! fur  quoi  puis -je 
maintenant  fonder  l’expérience  d’exer- 
cer ma  méchanceté?  Qu’eft-ce  qui  peut 
maintenant  ramener  l’ancien  defpotifme  ? 
Comme  je  regarde  .inutiles  les  prières 
qu’un  fcélérat  fait  pour  parvenir  à fon 
but , je  ne  dis  pas  un  àmen  pour  le  retour 
de  l’ancienne  tyrannie;  mais  le  Saint-Pere, 
qui  , depuis  cette  révolution  ,'  n’a  pins 
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qu’un  très-petit  débit  de  fes  difpenfes  & 
de  fes  indulgences  ’,  a fait  mettre  à ge- 
noux toute  ritaiie.  Prières,  jeûnes , au- 
mônes , il  n’a  rien  négligé  de  tout  ce  qui 
regardoit  fes  pieux  intérêts  mais  ce  ne 
font  point  les  prietes  des  40  heures , qui 
peuvent  changer  les  chofes.  Tandis  que 
les  dévots  > font  humblement  profternés 
au  pied  des  autels , rAlîémblée  Natio- 
nale va  fon'  train  , & fait  des  décrets  qui 
ôtent  tout  efpoir  dê  revoir  la  France  ce 
qu’elle  fut  jadis.  ' - 

Il  fallok,  mes  chers  Confrères  ,’  avoir 
plutôt  recours  à de  fourdes  menées , à 
la  fourberie-,  k la  féduâion,  à la  force; 
il  fallok  f oler  dans  les  Cours  étrangères  , 
y faire  des  profélytes,  & faire  de  tous 
voÉ  voifins  lés  ennemis  de  votre  propre 
Patrie.  Peu  fufceptible  de  fcrupule,  des 
Evêques  favent  toujours  avec  art  donner 
au  menfonge  & à la  calomnie,  les  appa- 
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rences  de  k vérité.  Lequel  de  vous  n’eût 
pas  réuffi  à mettre  k la  raifon  un  Peuple 
indocile  & rebelle,  s’il  eût  eu  le  goût  le 
plus  léger  pour  les  grandes  chofes  ? Il 
ne  falloir  que  peindre  un  Roi  chancelant 
(fur  fon  trône,  des  fujets  révoltés,  pour 
amener  les  Puifknces  voifines  à votre 
lècours.  Ah  I foufîfez  que  je  vous  repro- 
che içi  votre  inadion  & votre  mollellè  : 
les  plus  braves  d’entre  vous  fe  font  con- 
tentés de  montrer- dans  un  mandement, 
un  courage  inutile & les  autres  ont. 
attendu  tranquillement  chez  une  Mar- 
quilè  ou  une  Comteflè  les  effets  de  la 
révolution.  Ils  afliftoient  aux  toilettes, 
tandis  que  l’on  s’occupoit  k les  dépouiller. 
Je  ne  blâme  point  un  Evêque  de  fe  dé- 
iaflèr  de  quelques  bénédidions  données , 
de  quelques  audiences  accordées , de  quel- 
ques courfes  en  voitures  ; mais  je  le  blâme 
/ de  ne  pas  fa  voir  foutenir  l’ancienne  gran- 
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deur  de  l’Epifcopat , de  ne  pas  fufpendre 
quelques  inftans  fes  plaifirs , pour-  faire 
tourner  la  révolution  à Ibn  avantage. 
Lifez,  êtres  efféminés,  lifez  les  Mémoires 
du  Cardinal  de  Rez;  vous  le  verrez,  dans 
ces  Ecrits  qui  l’ont  rendu  11  fameux  amant 
& guerrier  tout-à-la-fois  ; après  avoir 
confacré  fes  momens  inutiles  à l’amour, 
il  làvoit  faire  fervir  tous  les  autres  à fes 
avantages  : il  couroit , au  fortir  des  bras 
de  fa'Maîtreflè , au  Palais , où  il  fe  mûn^ 
troit  redoutable  aux  Princes  & à touté  la 
Cour.  Moins  guerrier,  mais  peut-être  plus 
courageux  que  le  fameux  Prince  deCondé, 
l’intrépide  coadjuteur  fe  faifoit  craindre  de 
ce  Héros  : il  fut  foutenir  les  droits  de  l’E- 
glife.  Ah!  11  l’on  pouvoit  encore  être  fen- 
lible  dans  la  nuit  du  tombeau  , fa  voix 
s’y  feroit  fans  doute  entendre,  & vous 
reprocheroit  votre  lâcheté  ; il  vous  feroit 
rougir  de . l’outrage  que  l’on  fait  au 
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Clergé;  il  vous  rappelleroit  cette  féance 
de  l’AlIèmblée  Nationale,  où,  oubliant 
votre  augufte  rang  , vous  n’avez  point 
craint  de  vous  avilir,  en  jurant  de  défendre 
une  Conftitution  qui  ne  vous  laillè  pour 
partage  que  la  honte.  Quel  parti  vous 
refte-t-il  à prendre  maintenant  ? Comptez- 
vous  , que  , réduits  à une  déshonorante 
médiocrité,  vous  pourrez  remplacer  votre 
ancien  luxe  par  vos  vertus  ? Croyez-vous  j 
que  , fucceflèurs  des  Apôtres , vous  vous 
confolerez  , dans  une  vie  obfcure,  de  la 
perte  de  tant  de  richeflès?  Non  , non; 
voir  un  Evêque  renoncer  aux  grandeurs 
fans  regret , fe  convertir,  eft  un  prodige 
dont  on  n’eft  pas  fouvent  témoin. 

Je  fais  bien  que , quant  à moi , je  n’ai 
d’autre  repentir  que  celui  d’avoir  manqué 
mon  coup  ; & quoique  je  fuflè  ennemi 
juré  de  la  pénitence , je  jeûnerois  bien 
quarante  jours  , pour  voir  la  guerre  civile 
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dans  Paris  , & pour  pouvoir  m’y  pro- 
mener fur  fes  ruines.  - Audi , mes  chers 
Confrères , je  ne  pouvois  choifir  un  afyle 
plus  convenable  que  ritalie.  Gé  Peuple , 
fi  accoutumé  à exercer  un  empire  abfolu 
fur-  plufieurs  Puifiànces , à rendre  odieux 
un  defpotifme  eccléfiaftique  j me  reçut 
avec  la  plus  grande  fatisfaâion  : tout  ce 
qu’il  y a de  mieux  à -Rome  vint  me  com^ 
plimenter  fur  mes  projets , & me  eùnfo* 
1er  de  leur  peu  de  réuffite.- Bientôt  le  cha* 
peau  de  Cardinal  fut  la  récorripenfe  dé 
mes  forfaits  j & tout  Eccléfiaftique  qui 
lit  l’-hiftoire , & qui  defîre  être  admis  au 
facré  Collège , doit  faire  attention  que 
tous  les  Cardinaux  Français  ne  font  par- 
venus qu’en  faifant  du  mal  à-leur  Patne". 
D’après  cela,  mes  chers  Cbnfrerês,  il  ÿ 
en  a beaucoup  parmi  vous , qui  doivent 
concevoir  des  efpérances.  Le  Saint-Pere^ 
pieux  Ariftocrate,  luit  tous  les  détâi|| 
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<3e  la  révolution , pour  réferver  des’  cha-- 
peaux  à ceux  qui  fe  feront  montré  pour 
être  de  ce  parti  : mais  à quoi  fervira> 
maintenant  cet  honneur  ? Que  fera-cé 
qu’un  Prince  eccléfiaftique  qui  aura  dix 
mille  livres  de  rentes  ? La  maniéré  donc 
on  vient  de  traiter  les  Moines , nous 
annonce  un  malheureux  avenir  : la  mitre 
& la  crollè  auront  encore  moins  de  par- 
tifans  à l’AlIemblée  Nationale  que  le  froc* 
De  700,000  liv.  que  j’avois  en  bénéfices , 
on  m’en  diminuera  plus  des  trois  quarts. 
Nous  avons  joué  notre  rôle  , le  règne  de 
l’Eglife  eft  palTé  ; cherchons  tous  à nous 
confoler  comme  nous  pourrons.  Faites 
à Paris  ce  que  je  fais  à Rome  : amufez- 
vous,  c’eftle  feul  parti  qui  vous  relie: 
puilque  vous  n’avez  point  d’armées  pour 
défendre  vos  droits , ne  Vous  calfez  point 
la  tête  k citer  des  Conciles  & des  Canons 
à l’Alferablée  Nation^e  : ceux  qui  ont 
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renverféla  Baftille,  rendent  ceux-là  inu- 
tiles; dans  un  temps  de  guerre,  c’eft 
bétife , que  de  chercher  à perfuader  ; il 
faut  pouvoir  fe  battre , & vaincre  ; vous 
ne  le  pouvez,  pas  , vous  êtes  perdus. 
Adieu. 

Rome , ce  premier  Mars  tygoï  ' 


